Métiers d’artisan dans les abbayes ardennaises de Saint-Hubert et Stavelot-Malmedy (viie-xiie siècle) by Mignot, Philippe
 
Bulletin du centre d’études médiévales
d’Auxerre | BUCEMA 
Hors-série n° 8 | 2015
Au seuil du cloître : la présence des laïcs (hôtelleries,
bâtiments d’accueil, activités artisanales et de
services) entre le Ve et le XIIe siècle.
Métiers d’artisan dans les abbayes ardennaises de







Centre d'études médiévales Saint-Germain d'Auxerre
 
Référence électronique
Philippe Mignot, « Métiers d’artisan dans les abbayes ardennaises de Saint-Hubert et Stavelot-
Malmedy (VIIe-XIIe siècle) », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], Hors-
série n° 8 | 2015, mis en ligne le 16 novembre 2015, consulté le 19 avril 2019. URL : http://
journals.openedition.org/cem/13589  ; DOI : 10.4000/cem.13589 
Ce document a été généré automatiquement le 19 avril 2019.
Les contenus du Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre (BUCEMA) sont mis à disposition selon
les termes de la Licence Creative Commons Attribution - Pas d’Utilisation Commerciale - Partage dans
les Mêmes Conditions 4.0 International.
Métiers d’artisan dans les abbayes
ardennaises de Saint-Hubert et
Stavelot-Malmedy (VIIe-XIIe siècle)
Philippe Mignot
1 Distantes d’une soixantaine de kilomètres,
les  deux  abbayes  bénédictines  d’Ardenne
méritent d’être confrontées sur la question
des activités artisanales en leur sein. Si leur
contexte  historique  de  fondation  est
différent, les relations qu’elles entretinrent
chacune avec leur environnement proche
ou domanial sont sensiblement identiques.
Les  liaisons  routières  rencontrèrent  les
mêmes difficultés de « zone périphérique » 
1.  Cette mise en parallèle offre l’avantage
d’enrichir  mutuellement  les  données
textuelles et archéologiques de l’une et de
l’autre.
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2 L’abbaye de Stavelot-Malmedy fut fondée au milieu du VIIe siècle par Remacle 2,  après
l’échec d’une première tentative plus au sud, sur la Semois 3. La réunion de trois fiscs,
donnés  par  le  maire  du  palais  Grimoald,  a  fourni  le  noyau  d’installation  de  la
communauté auquel furent ajoutés des domaines agricoles plus éloignés, mais situés dans
des régions plus favorables à l’agriculture. La question du choix du lieu et des motivations
implicites mérite d’être évoquée. En effet, au-delà du topos du « désert » recherché par le
fondateur et  ses  disciplines,  il  convient  d’examiner les  éventuels  avantages matériels
envisagés par les instigateurs par-delà les dimensions spirituelles et les visées politiques 4.
Pour les deux abbayes, on se situe dans un hinterland entre les voies navigables de la
Meuse à l’ouest et du Rhin à l’est. On est aussi à l’écart des zones fertiles exploitées dès le
début de l’époque romaine. La romanisation n’y intervint pas avant le IIe siècle et déjà au
cours du IIIe siècle, on assista à la rétraction de l’habitat rural au point que cette région ne
connut pas d’occupation significative au Bas Empire 5. Par conséquent, le réseau routier
secondaire,  en  dehors  de  la  grande  voie  Reims-Cologne,  qui  passe  à  environ  vingt
kilomètres et de Saint-Hubert et de Stavelot, y fut sans doute négligé assez tôt et gagné
par la reforestation, contrairement aux axes principaux des régions à l’ouest et au sud 6.
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Fig. 2 – Carte du territoire de l’abbaye de Stavelot-Malmedy : 1. La délimitation réduite de 669-670
(d’après R. Noël) ; 2. La délimitation originelle de 647-648 (d’après R. Noël) ; 3. Le tronçon de route
« Mansuerisca » ; 4. La chaussée romaine Reims-Cologne ; 5. Églises filiales et chapelles ; 6.
Églises-mères ; 7. Tombes mérovingiennes ; 8. Abbaye composée des monastères de Stavelot et de
Malmedy.
3 Ce point était à rappeler pour insister sur le rôle essentiel qu’ont dû tenir les chemins
sans lesquels ces communautés monastiques, privées d’approvisionnement, n’auraient pu
se développer ni même subsister. Ne faut-il pas voir là précisément dans ces fondations
l’un des objectifs majeurs que le pouvoir a recherché à leur assigner, celui de désenclaver
des zones forestières peu peuplées, qu’on devait, quoiqu’il arrive, traverser ? Cet aspect
nous oriente d’entrée de jeu vers une catégorie de travailleurs : d’une part, ceux liés à la
construction  de  routes  et  à  leur  entretien  et,  d’autre  part,  le  personnel affecté  au
transport,  sans  compter  des  artisans  plus  spécialisés  de  la  maintenance  sinon  de  la
fabrication du charroi. Quels en sont les indices ?
4 Dans le descriptif  de la délimitation de 670 du domaine de l’abbaye de Stavelot,  une
délimitation plus ou moins circulaire de l’espace d’entre 15 et 20 km de rayon, un des
seuls repères d’origine anthropique est dénommé via Mansuerisca.
 
Métiers d’artisan dans les abbayes ardennaises de Saint-Hubert et Stavelot-Ma...
Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA, Hors-série n° 8 | 2015
3
Fig. 3 – Photo du tronçon de la route « Mansuerisca » en cours de fouilles (cl. M.-H. Corbiau, dir. de
l’Archéologie, SPW).
5 L’étymologie de cette appellation a fait couler beaucoup d’encre et demeure peu claire. Si
la localisation précise n’est pas tout à fait assurée, c’est dans ce secteur, en suivant la
logique de la délimitation de 647/648 qu’on a mis au jour un tronçon d’une voie rectiligne
construite sur une armature de bois.  Attribuée à l’époque romaine dès les premières
découvertes  par  sa  construction  ingénieuse,  les  bois  ont  été  soumis  à  de  nouvelles
datations radiocarbones 7. Ce tronçon de route remonterait à la première moitié du VIIe
 siècle  et  connut  des  réfections  dans  le  premier  tiers  du  IXe siècle.  La  route  pouvait
s’avérer dangereuse puisqu’on retrouva sur le bas-côté les restes d’une charrette.
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Fig. 4 – À l’avant-plan, les restes de la charrette (cl. M.-H. Corbiau, dir. de l’Archéologie, SPW).
6 Nul n’est besoin de rappeler l’importance du transport, confirmée par les polyptyques
pour Prüm, autre abbaye « ardennaise » 8, et les chartes de Stavelot, qui nous détaillent
les  denrées  acheminées  depuis  les  domaines  jusqu’à  l’abbaye 9.  Il  faut  ajouter  pour
Stavelot le témoignage « très vivant » donné par les Miracula Remacli. Ce recueil, rédigé à
Stavelot entre 851 et 861, nous informe (c. 22-24) sur la livraison du poisson pêché dans la
Meuse à Chooz (France, dép. Ardennes), du vin de Moselle (c. 25-27) et à plusieurs reprises
de l’usage de la traction par bœufs (surtout c. 30 et 67) 10. L’approvisionnement en vin de
Rhénanie, de Champagne et de Lorraine tenait un rôle important. Le transport exige donc
du bois, mais le charron a aussi besoin de fer quoique la charrette à deux roues retrouvée
n’a livré aucun élément métallique : les roues à rayon ne semblent pas avoir été cerclées
d’un bandage en fer. Le fer est une ressource qui ne manque pas. Encore faut-il arriver à
l’exploiter. Entre la carte géologique des gisements et des traces avérées, la réduction du
minerai puis son forgeage pour la période envisagée, toutes ces étapes restent méconnues




7 L’abbaye aurait été fondée vers 700 par Plectrude, la femme du maire du palais Pépin II.
On ne dispose pas pour cette fondation d’une documentation archivistique comparable à
celle de Stavelot. L’incendie de 1130 a détruit les archives de l’abbaye. Nous devons nous
contenter de sources narratives – dont une Vita du IXe siècle 12 et surtout d’une chronique
rédigée au début du XIIe siècle 13 – qui font apparaître une série de contradictions sur les
origines du monastère. Le lieu originel d’Andage, nom donné par le ruisseau traversant
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cet  endroit  boisé,  aurait  fait  partie  d’une  villa dotée  d’une  fortification  qui  reste
introuvable. En outre, la donation primitive regroupe des paroisses partagées entre deux
doyennés, alors qu’elles auraient dû appartenir au même ensemble, sinon faire l’objet
d’une exemption 14. La confusion est telle qu’on peut se demander dans quelle mesure les
moines ne se sont pas forgé des origines imaginaires. Ajoutons encore qu’entre le premier
« abbé », Bérégise, chapelain de Pépin II, et l’abbé du début du IXe siècle, on n’en connaît
aucun autre 15. En fait, les sources écrites ne deviennent fiables qu’à partir de l’épiscopat
de Walcaud. Ce dernier procède non seulement à une donation importante en faveur
d’Andage en 817, mais aussi, quelques années plus tard, en 825, il décide de confier aux
moines le corps de l’évêque Hubert († 727) extrait de la sépulture qu’il s’était lui-même
choisie  à  Liège en une église  bâtie  à  cette  fin.  Le saint  est  acheminé vers  le  sud.  Et
indispensable à la promotion du culte, la rédaction d’une seconde Vita et de ses miracles
consigne des informations utiles pour notre propos. Le choix du lieu, boisé et au relief
marqué entre 310 et 600 m, a priori peu favorable à une installation agricole, connut aussi
aux  trois  premiers  siècles  de  notre  ère  une  occupation  sous  forme  de  petites  villas
classiques, y compris à l’emplacement de la future abbaye 16. Ici, à nouveau, s’y révèle
l’importance  du  réseau  routier  indissociable  du  culte  de  saint  et  de  la  tenue  de
pèlerinages 17.  C’est dans ce contexte, qu’on relève la présence d’un marché qui existe
vers 825 et attire marchands et… voleurs 18 ! En effet, un marchand venu de Bras, à moins
de 5 km, se fait voler son cheval qu’il retrouvera le lendemain au milieu du marché grâce
à l’intervention du saint.
8 Un autre miracle retiendra notre attention puisqu’il concerne un forgeron 19. Un certain
Anglemar est victime d’une maladie professionnelle car il a perdu la vue. Conduit par son
fils devant le mausolée du saint, il recouvre la vue. En remerciement, il offre à l’abbaye
deux barres de fer. Ce don semble bien insuffisant à l’abbé qui le convainc de s’installer au
sein de l’abbaye. Il provient de la localité de Marloie distante de 22 km. Ce domaine, issu
de la donation de l’évêque Walcaud, va rester jusqu’à la fin du XVIIIe siècle une propriété
de l’abbaye. Elle y détient une « boverie », centre d’élevage réputé à partir des XVe-XVIe
 siècles 20. Marloie, qui se situe déjà un peu hors de l’Ardenne, offre aussi une zone riche
en  affleurements  de  minerais  de  fer,  hématite  et  limonite 21.  Ces  gisements  furent
exploités au moins à l’époque romaine comme en témoigne la présence de plusieurs bas
fourneaux d’épuration et de forgeage retrouvés dans des villas proches, à Jemelle 22 et à
Hollogne.  Dans  toute  la  région,  si  l’époque  mérovingienne  n’est  connue  que  par  ses
cimetières, ils ont fait l’objet d’une recherche acharnée dans le dernier quart du XIXe
 siècle, au point que peu de cimetières de plein champ semblent y avoir échappé. Parmi la
panoplie classique des objets retrouvés dans les tombes des VIe-VIIe siècles, il se trouve
aux moins deux scramasaxes, datés du VIIe siècle, qui offrent la particularité d’être signés.
L’un provient d’une tombe de Froidlieu, église-mère sur un domaine donné à Stavelot en
747 et puis relevant en partie de Saint-Hubert 23. Des points reliés par des traits forment
les lettres de VRSVS.  Le second scramasaxe fut découvert à Eclaye, en 1885, à 5 km de
Froidlieu 24. L’objet est de même facture et de mêmes dimensions (Long. : 49,7 cm), signé
VRSVS FIICIT 25.
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Fig. 5 – La signature du forgeron du scramasaxe de Froidlieu, VIIe siècle (cl. G. Focant, dir. de
l’Archéologie, SPW).
9 De toute  évidence :  il  s’agit  d’un anthroponyme de  langue  latine  formé sur  un nom
d’animal, selon une pratique courante dans la société gallo-romaine 26. À n’en pas douter,
porter le nom de cet animal sauvage, redouté mais admiré pour sa force musculaire hors
du commun, était une façon de s’attribuer cette qualité, davantage encore dans le cas
d’un forgeron/armurier 27. Car il s’agit bien, avec ce nom, de celui qui a fabriqué l’objet
même s’il n’a pris la peine de ne graver le verbe de l’action que sur un des deux grands
couteaux.  Durant  le  haut  Moyen  Âge,  les  signatures  d’artistes,  en  premier  lieu  des
orfèvres,  se  rencontrent  avant  tout  sur  des  objets  précieux  qu’on  retrouve  dans  les
trésors d’églises ou sur des objets d’apparats personnels, comme des ceinturons 28. Pour la
Belgique, les armes de Froidlieu et d’Eclaye constituent les deux seuls exemplaires qui
nous sont parvenus. Un coutelas du même type a été découvert à Bargen (Rhin-Neckar),
mais l’inscription gravée, selon la même technique, est malheureusement illisible 29. On
peut encore citer le scramasaxe de Chaouillet 30. La lance retrouvée dans une tombe datée
du VIe siècle du cimetière de Cutry porte une inscription sur les deux faces, mais reste
d’une  lecture  incertaine 31.  Le  forgeage  d’un scramasaxe  exige  un savoir-faire  et  par
conséquent en découle une notoriété que vient confirmer la signature de l’objet. D’où la
question de la production et de la commercialisation de ce type d’objets.
10 Pour  revenir  au  témoignage  du  miracle,  je  voulais  souligner  combien  l’activité
métallurgique  s’inscrit  dans  une  tradition  ancrée  dans  la  région,  plus  ancienne  que
l’abbaye, et que l’abbé entend bien maintenir. Cela fait longtemps déjà que Mircea Éliade
avait bien mis en évidence, par une approche d’ethnographie comparée, le rapport étroit
entre les métiers du feu, du forgeron en particulier, et le religieux, le divin, le magique 32.
Ce métier fait appel à plusieurs savoir-faire : trouver le minerai, le transformer par une
sorte de transmutation de la matière, à l’aide d’outils, dont certains, comme le marteau,
l’enclume,  la  pince  et  le  soufflet,  sont  des  attributs  des  dieux  aussi  bien  dans  la
mythologie gréco-romaine que nordique. Sans oublier, c’est une évidence, l’usage d’une
force physique exceptionnelle. Le faber est celui qui fabrique des outils et des armes. Le
forgeron est détenteur d’un savoir sinon de secrets. Dans le cas d’Anglemar, aveugle, on
peut supposer que c’est à son fils qu’il les a transmis. L’abbé ne s’y trompe sans doute pas
puisqu’il force le père à intégrer le monastère et non le fils, semble-t-il. Le contrôle de ces
savoirs,  dans  une  certaine  mesure  hermétiques,  est  à  rapprocher  des  miracles.  Ces
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derniers résultent avant tout d’actes médicaux et autres soins thérapeutiques maîtrisés
par certains membres de la communauté monastique et soigneusement occultés derrière
la puissance du saint honoré. Ce qui signifie que les enjeux vis-à-vis de cette catégorie
d’artisans ne sont pas que matériels, mais sont aussi liés à une forme de pouvoir. Dans un
cadre plus large, d’autres témoignages confirment la place d’artisans au sein des abbayes 
33.
11 À Saint-Hubert, l’archéologie, jusqu’à présent limitée à l’abbatiale et ses abords remaniés
au XVIe siècle et puis au début du XVIIIe siècle, n’a pas livré le moindre indice d’artisanat.




12 En revanche, Stavelot a livré plus d’informations utiles 34. La grande abbatiale démolie en
1801 a fait l’objet d’une fouille complète durant vingt-deux années.
13 Les fouilles ont surtout remis au jour le plan de l’abbatiale du XVIe siècle, qui intègre les
structures  de  l’église  consacrée  entre 1030  et 1048  et  qui  connut  encore  des
transformations  au  XIIe siècle.  Pour  les  phases  antérieures,  on  dispose  du  jalon
chronologique de 881, date de destruction de l’abbaye par les Normands, à laquelle les
archéologues rattachent une couche d’incendie antérieure à l’église du XIe siècle. Pour les
phases d’occupation comprises entre la fondation et cette date historique de 881,  les
archéologues sont en train de revoir les stratigraphies et rien de définitif ne peut être
avancé  à  l’heure  actuelle 35.  Les  couches  sous  l’incendie  ont  livré  des  fragments  de
creusets à la fois de bronzier et de verrier, pour l’essentiel, en deux endroits distincts de
l’église. Ce sont des fragments de céramiques assez rudimentaires, de coupes en terre
riche en kaolin (rhénane ?) qui ne rentrent pas dans la typologie de la vaisselle de table 36.
Des plombs et des fragments de verre plat sont à l’étude 37.
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Fig. 6 – Plan général de l’abbaye de Stavelot. Les deux ensembles cerclés entourent les zones de
concentrations de creusets de verrier et de bronzier (d’après B. Neuray, APASREeL, asbl).
14 C’est tout ce qu’on peut dire à ce stade sur deux activités, sans doute ponctuelles, vu leur
emplacement.
15 Les sources écrites permettent de compléter nos informations. Comme à Saint-Hubert,
par  une  anecdote  des  Miracula,  on  apprend  qu’un  ferrarius résidait  à  l’abbaye  à  la
satisfaction des moines et par la même occasion avait accès au marché de la localité 38. Sur
les autres métiers, le cartulaire ne se fait plus précis qu’à partir du milieu du XIIe siècle.
Vers 1151, on trouve mention de plusieurs métiers répartis en différentes catégories 39 :
• celle classique des métiers de bouche :  responsables (custodes)  du pain et du vin,
boulanger (pistor) ; celle de l’entretien : un « nettoyeur » (lautor) ;
• celle des métiers de la construction : un faber, un charpentier et un fenestarius
• et là encore traditionnelle, pour les effets vestimentaires et autres équipements : un
responsable des chaussures, cordonnier (?) (custos calceamenta).
16 En 1173, le nouvel abbé, qui avait été coûtre auparavant, dénonce un mauvais entretien
des « fenêtres » 40. Il décharge de cette tâche le fenestarius Alard pour la confier à son fils
Simon,  en  échange  de  quoi  il  reçoit  une  dîme  en  viager.  Dans  cette  affaire,  on  a




17 À travers cette brève évocation, il convient de souligner combien ces deux abbayes, à
première vue bien isolées aujourd’hui, ne vivaient pas en autarcie et que leur rôle fut bien
de contrôler l’espace dans un territoire ingrat. Les routes qui y convergent le prouvent.
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L’abbaye comporte deux clôtures :  la plus grande perméable au monde laïc et la plus
réduite, réservée à la communauté religieuse. Il semble essentiel de s’attacher les artisans
– certains métiers avec plus d’insistance que d’autres comme on l’a suggéré pour des
raisons très particulières –, dont elle a besoin à la fois pour son usage interne, mais aussi
en  fonction  des  produits  commercialisables.  Le  lien  qui  unit  ce  personnel  qualifié  à
l’abbaye, du point de vue sémantique, est sans équivoque : tous appartiennent à la familia.
Il n’y pas de doute, les deux abbayes traitées deviennent très tôt et très vite des centres
économiques 41.
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RÉSUMÉS
Distantes d’une soixantaine de kilomètres,  les deux abbayes bénédictines d’Ardenne méritent
d’être confrontées sur la question des activités artisanales en leur sein. 
Si leur contexte historique de fondation est différent, les relations qu’elles entretinrent chacune
avec leur environnement proche ou leurs domaines plus éloignés, sont sensiblement identiques.
Les  liaisons  routières  rencontrèrent  les  mêmes  difficultés  de  « zone  périphérique ».  L’étude
conjointe des deux abbayes offre l’avantage d’enrichir les données textuelles et archéologiques
de l’une par rapport à l’autre. 
Les deux communautés ont dû pourvoir à leur approvisionnement régulier en vivres et en tout
l’équipement nécessaire. L’examen des sources permet d’esquisser les contours des métiers que
ces abbayes ont cherchés à abriter. L’exploitation des ressources naturelles comme le minerai de
fer mais aussi les produits agricoles prélevés et acheminés vers l’abbaye nous éclairent sur les
métiers exercés au cœur de l’abbaye.
It is interesting to compare Stavelot and Saint-Hubert, the two Benedictine abbeys of Ardennes,
distant of about sixty kilometres, in terms of artisanal activities within them. A parallel study of
the two abbeys enriches textual and archaeological data relative to one another.
If  the  historical  context  of  their  respective  foundation  is  different,  the  relation  with  their
immediate  environment  or  their  more  distant  domains  is  almost  identical.  They  were  both
established away from major thoroughfares, therefore road links were inherently difficult. Yet
these roads were essential to their regular food supply.
The examination of written and archaeological sources allows us to have some insight of the arts
and craft inside the abbeys.
INDEX
Mots-clés : routes, forgeron, métallurgie, marchands, artisanat du verre
Index géographique : Belgique/Ardenne, Belgique/Saint-Hubert, Belgique/Stavelot
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